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AP.R E S S E

DES JUIFS ALSACIENS

AU PEUPLE D'ALSACE.

V»iTOTiN>, qui jouiffcz maiarenant d'une

exigence
qui vous cil chère» ôc

qui aitnerez

encore
davantage

la liberté, quand elle fera moins

orageufe &
plus calme vous êtes

trop humains

&
trop juiles, pour vouloir que

le bonheur
n'ap-

partient qu'à vous feuls de
pour voir avec

regret

la fin
prochaine de nos

longues infortunes.

Nous attendons de l'Àflemblée Nationale un

Décret favorable nos
espérances mais nous

defirons
auparavant vous rafîurer fur les

inquié-
tudes & les craintes

qu'il pqÉrroic faire naître

dans vos
efprits. Ne

croyez pas que nous' en

abufions
jamais. Ne croyez pas non

plus que
nous

foyoiis iracapables de
pofleder les titres &

les droits de
Citoyens.

Si vous
jugiez de ce

que nous ferons un jour

par tour ce
que nous

avons pu ccre
jufqu'à pré-

fent votre erreur feroit bien
grande 5c vous

ctes
trop fages pour l'adopter.



Il

boyet petfuadûs au contraire que les hom-

mes ne font en
général que

ce
qu'on veut

qu'ils

loient cV qu'on nous a forcés d'avoir les défaurs

& les rorts
qu'on^ reproche à quelques-uns de

noKS.

En nous excluant de toures les
proférions,

de tous les métiers en nous
empêchant d'ac-

quérir des cerres
que nous

pûtlions cultiver [nous-

mêmes on nous a réduits à n'avoir d'autre

occupation que celle dn
commerce âc fi

quel-

quefois nous avons cherche à éttndre

nérkes ce- ce commerce au delà des bornes ordi-

ti le
reproche d'ufure

qui nous a été
fait.,

a étc mérité
par quelques-uns de nous, ne voyez

dans notre conduire
que l'effet neceffirife-des loix

établies contre les Juifs. On nous
privoit de tous

les
avmtagtfs

de
f<*ciété on nous les faifoit

perdre

tous. Ne nous
forçoits-on pas,

en
quelque forre,

à nouk des
privations qu'on nous

inijv.îoir
& racheter les taxes arbitraires aux-

q:;e'i!v:«
nous chiens condamnés ?

Ce n'cft
pis

tvut nous crions altreints à de

hrutei'x
expofés

;1 dzs mauviis traite-

ment de tout
genve

avilis à chaque pas que

nous raillons
parole que

nous

prcfcnoiii.
Lft'il donc extraordinaire

que
\i
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A z

fupart
d'entre nous foient enfèyelis dans

l'igno-

rame, &
/li'syenc point

fait d'efforcé
pour

en:

fouir? Eft-il étonnant qu'ils ayent cherché à

s'éloigner
des autres hommes qui

les
fuyoienc

& dont ils étoîent
méprifés ? Eft- il

étonnant

enfen, quç dans quelqu-es Juifs on n'ait Temar-

que jufqu'à présent: d'autre partîon que celle de

l'argent ?
Leur

'avigz veus pe rmis
d'en avoir

d'autre? & n'ctoiient- ils
pas, au contraire con-

damnés à n'avoir que celle -I A.

Citoyens nous nous efforcerons d'être ce

que vous e:es, lorfque
nous aurons Je même

titre & les mêmes droits
que

vous

Eh!
pourquoi v auroit- il

quelque différence

entre nous ?

Ne Sommes-nous
pas

tous
orgahifes c\c h

même marnière ? Et fi
nous parvenons à. être,

traités comme vous l'êces pourquoi
ne nnirions-

nous
pas

un
jour par

avoir les marnes
qua-

lités faciales
que

vous ?

Voyez tes
Royaumes étrangers

& les vill^is

même t'errance où nos frètes avoient une exif-

tence
plus fupporcabie qu'en Alface aucu»-o

plainte ne
s'y fait entendre

contr'eux j dans

toutes les circonftances ils s'attirent
rattache-

ment& Mime des Ciroyeus au milieu
defqueîs



ils vivent.
qui, dansée

momen; fait une démarche folemnelle
auprès de

Nationale paur
lui

porter un témoi-

gnage auth<*»tique en faveur des Juifs établis

dans fon ehcèime ce pour lui
exprimer en

même-temps le
deâr que-- rems ceux 'de

l'Em^

paiticipen^
au même

bieniait en un
exemple

frappant de ce que rieus vous afliuons. Ahi.noas

oferons vous dire
que nous çutfÎQJis mêt'né de,

vous le
nièrne témoignage de, bon.tc f\ en Al-

face on nous tut traités audi
peu fé virement que

nos {'ttss Ygnr ccé à Paris. V
fc

Que les lois & les
ufages qui nous

oppriment

depuis
Ci

lo.-ig temps, changent donc & nous

aurons bientôt changé norts rnêcnes.

Encore une lais, ne
dciefpérc* pas

de voir une

îvvoknion f^luMire
s'opérer dans nos

mœurs

lorfque l'exemple des Juifs de Bordeaux & de

Paris auxquels on ne fait aucun
reproche, en:

un sûr
garant de la 'crue des

promenés que

nous
ofons vous faire n'en

défelpétez pas; lorf-

qiie vous voyez les
Catholiques François ditfc-

rens aujourd hui de
ce qu'ils étoient il y a un tiède.

Il faudra, peut-être, quelque temps pour

changement complet que
vous délirez &

que

'oi\s dfci'.ron^ nous mêmes dans notre cacaClère Se



Jànt notre conduire mais nous vous le qeman-

doa$ eft-ce dans le moment
actuel que

vous

recueillerez tous les effets de la révolution
npé-

morable
à laquelle vous

prenez un fi
grand

intérêt?

&
cependant ce(fez-vous un inftant

Remployer

toute votre activité à accélérer le terme de cette

révolution ?

Citoyens lorfq'Je nous aurons obtenu de l'Af-

,{emblée Nationale le Décret
que

nous attendons

de fa
fagefle daignez

dont y applaudir comme

nous-mêmes; car en
notisbreiidaits Citoyens il

nous forcera d'être utiles à la
Patrie & vous

ferez les
premiers à vous re(fentirvdes

avantages

qu'il produira.

Nous avons des créances fur vous ces créances

font confidérables mais des termes
très-éloignés

vous font accordés
par un Arrêt du Confeil Sou-

verain de Colmar, de l'année 178;, pour
vous

liquider envers nous Se nous n'avons jamais

réclamé hohs ne
réclamerons jamais

contre les

difpofirians de cet Arrêt.

Seroit-ce d'a:lleurs à raifon de ces créances

que vous
pourriez voir avec

déplaifir notre admif-

lion aux droits
de Citoyen^ ?

En feriez-vous

moins nos débiteurs ? &
l'époque

du
paiement

en
arrivyrt oit-elle plus tard nous n'obtenions
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pas l'acte de ru(hre
que rAfTemblce Nationale ne

peue nous refufer ?

AJi croyez bien
plutôt que cet zGtt de jaftice,

en
mulculliant oos

rapports avec vous,
multipliera

autîï
peuir nous les oxcafions do vous montrer

notre dévouement & notre zèle.

Oubliez- donc
que vous avez eu à vous plain-

dre des Juifs; comme les Juifs oublieront à leur

tour
les 'm: pris & les

outrages dont vous les avez

couverts.

Permettez auflî
que nous vous

repréfentions

que la
Religion à laquelle vous êtes

attaché^, ett

une
Rcligi

n de charité &rde bienfaifance, qui

blâmeroit de
plus longues rigueurs envers nous.

Enfin, daignez contïdérer
que Ci vous avez eu

à vous
plaindre des Juifs, ce ferait le moyen

devoir
perpétuellement à vous

pendre que
de

ne
point changer leur exigence & de les bif-

fer
perpétuellement ce

qu'ils font.

Ainiï, &: ponr
notre

pour le vôtre

même, nous efpcrons que
les virux

qui
vous font

adrelTés
par vos

malheureux frères, feronr accueil-

lis de vous avec bonté &
que nous trouverons

dans les Chrétiens tous les fentimens de frater

nirc
que nous ofons leur offrir.


